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« Lorsque le médecin fait rire le malade, c’est le meilleur signe du monde. »

MOLIÈRE, Le Médecin malgré lui





AVANT-PROPOS


« Le XXIe siècle sera religieux ou ne sera pas. » Cette prophétie qui profita de la faiblesse des cordes vocales de Malraux pour s’échapper en douce, plane maintenant comme une soutane noire et menaçante sur le début du troisième millénaire.

Et, le domaine spirituel ne cessant de perdre du terrain, on est saisi d’effroi en pensant que, si Malraux a dit vrai, on n’aura pas de XXIe siècle, on commencera directement le XXIIe, comme ça, sans rien savoir de ce qui aurait pu se passer, ni quelles nouveautés ou quels événements on a ratés : la Nintendo 7,65 Magnum qui tue en vrai, le grand concert des 90 ans de Johnny Hallyday au foyer des Aînés, la 18 000e émission de Thalassa, toujours encensée par Télérama.

C’est triste. Aussi, afin d’éviter qu’un siècle si prometteur nous file sous le nez, nous avons décidé de proclamer ceci : « Le XXIe siècle sera poétique ou ne sera pas. » Ouf ! Nous sommes sauvés !

Car, à l’évidence, la poésie est bien vivante et se prépare à traverser le millénaire dans son petit radeau qui berce les mots et qui n’a peur de rien. Les raz de marée, les vagues et les vogues ne l’effraient pas, elle est toujours là ; et si tout devait être perdu, si la bombe majeure torpillait la planète, la poésie survivrait, c’est sûr. Elle irait s’installer, un peu plus haut, un peu plus loin, là où le temps s’appelle l’éternité.

Bien, cela dit, venons-en à la poésiethérapie. C’est vrai, on ne va pas faire le réveillon sur Malraux qui nous fiche le bourdon ! La thérapie par la poésie, c’est, enfin, la rupture d’une longue tradition d’introduction de toutes sortes de choses par les orifices disponibles, pour guérir le patient.

Au temps de Molière, il y eut le clystère qui consistait à envoyer dans le derrière le contenu savonneux et fleuri d’une énorme seringue à l’embout adapté – avec nécessité pour qui l’administrait de se sauver vite fait. Puis il y eut les gouttes dans le nez, dans les oreilles. Et par la bouche, enfin, il y eut l’huile de foie de morue et les antibiotiques dans le yaourt aux fraises, détournement sadique.

Aujourd’hui, fini la barbarie. Bonjour la poésie. Il suffit en effet de suivre les conseils d’un poésiethérapeute averti pour attaquer de front la maladie. C’est l’objet de cet ouvrage.

Le poésiethérapeute considère qu’à chaque désordre physiologique ou psychologique correspond un poème dont la simple lecture atténue les symptômes ou les fait disparaître.

Prenons un exemple : vous souffrez d’insomnies, vous êtes constipé et vos fréquentes sautes d’humeur contrarient la plupart des projets que votre partenaire voudrait mener à terme en votre compagnie, parce que tout seul, c’est moins rigolo.

Jusqu’à présent, vous consultiez un homéopathe, et, vu les résultats qu’il obtient, vous vous dites qu’avec un poésiethérapeute il serait plus facile encore d’avaler la pilule car, chez lui, elle est seulement métaphorique.

Donc, pour combattre vos malaises, il vous établira l’ordonnance suivante :


ORDONNANCE
 POÉSIETHÉRAPEUTIQUE


Identification du praticien :

Jean-Joseph Julaud

Poésiethérapeute diplômé des facultés du rêve, du doute et de la beauté.

Cyberconsultations : jjjulaud@wanadoo.fr

 

1) Contre l’insomnie : un Corbière (non, pas le vin, le poète !) chaque soir avant d’aller dormir.

2) Contre la constipation : des « Quatrains » de Péguy, une fois par jour, à lire dans les lieux qui conviennent.

3) Contre les inégalités d’humeur : « Baise m’encor » de Louise Labé, matin, midi et soir, pendant la nuit aussi, si le Corbière n’a pas fait d’effet.





Mais, si adaptée soit-elle à vos trois dysfonctionnements, cette prescription sera complètement inefficace si vous ne lui adjoignez l’accompagnement prévu, spécialement conçu pour vous conduire au charme des vers.

En effet, si vous entrez directement dans l’œuvre, un arrière-goût de cartable, de poussière de craie et de contrôle sur table associera encore votre perception de la beauté à votre ancien statut d’ilote des salles de classe, d’esclave de pédagogues, de bête à concours pour dresseur lugubre.

L’accompagnement qui court-circuite ce genre de remugle de la mémoire précède chaque poème dans le livre que vous tenez en main ; il s’agit avant tout de partager avec vous le rire et l’émotion, l’humour et la tendresse : cela guérit de tout.

Vous l’aviez compris et vous êtes déjà parti voir comment on soigne l’éjaculation précoce ou bien la jalousie. Vous êtes malade de rire ? C’est tout le mal que nous vous souhaitions. Nous avons réussi. Merci.

J.-J. J.







1 – CONTRE LES PIQÛRES D’INSECTES


La piqûre d’un insecte est souvent ressentie comme une injustice. Pourquoi moi et non pas mon voisin, mon frère, mon cousin qui me regardent bêtement enlever le dard pendant qu’une perle de sang coiffe l’œdème réactif en forme de petit volcan ?

Pourquoi moi ? L’amertume se développe, l’esprit de vengeance aussi. On souhaite aux autres les mêmes douleurs. Au besoin, on laissera volontairement la fenêtre de leur chambre ouverte, un orageux soir d’août, afin que vingt moustiques, deux guêpes et un frelon investissent oreillers, pyjamas et couettes… 

La paix du monde est menacée.

Pendant ce temps, la piqûre est devenue brûlure, elle irradie dans le corps tout entier, le vinaigre ou l’alcool ne font qu’ajouter à la douleur l’odeur aigre ou acide qui va déteindre sur l’humeur.

La fête est gâchée, la promenade écourtée, la soirée fichue.

Sauf si vous ouvrez votre manuel de poésiethérapie. C’est Verlaine qui va vous sauver. Lisez ce sonnet : « L’espoir luit comme un brin de paille dans l’étable / Que crains-tu de la guêpe ivre de son vol fou ? » Le deuxième vers est le vers magique, celui qui dissout puis dissipe le mal, car on se laisse emporter par le bercement des mots. Et, au dernier vers, « Ah ! quand refleuriront les roses de septembre ! », on n’a plus qu’une hâte, c’est de relire le texte entier, et même de l’apprendre par cœur. De plus, les deux mains étant occupées à tenir le livre, on n’est pas tenté de calmer les démangeaisons en se labourant les chairs. La guérison est très rapide.



Notre conseil : Ce sonnet est destiné essentiellement aux piqûres de guêpes. Cependant, s’il s’agit d’une piqûre de moustique, on peut lire sans dommage : « Que crains-tu du moustique ivre de son vol fou ? » Même procédé si l’insecte est une abeille, une mouche, un taon, un cousin ou un frelon. Attention, il est préférable de ne pas utiliser ce poème pour une autre piqûre, celle d’un serpent ou d’un scorpion par exemple, car « Que crains-tu du serpent ivre de son vol fou ? » éloigne tout espoir de guérison.






L’espoir luit… 

L’espoir luit comme un brin de paille dans l’étable.

Que crains-tu de la guêpe ivre de son vol fou ?

Vois, le soleil toujours poudroie à quelque trou.

Que ne t’endormais-tu, le coude sur la table ?

 

Pauvre âme pâle, au moins cette eau du puits glacé,

Bois-la. Puis dors après. Allons, tu vois, je reste,

Et je dorloterai les rêves de ta sieste,

Et tu chantonneras comme un enfant bercé.

 

Midi sonne. De grâce, éloignez-vous, madame.

Il dort. C’est étonnant comme les pas de femme

Résonnent au cerveau des pauvres malheureux.

 

Midi sonne. J’ai fait arroser dans la chambre.

Va, dors ! L’espoir luit comme un caillou dans un creux.

Ah, quand refleuriront les roses de septembre !

Paul VERLAINE









2 – CONTRE LES MORSURES
 DE SERPENTS


La piqûre (plus exactement la morsure) du serpent peut être mortelle. Aussi, afin de mettre toutes les chances du côté de la victime, il faut lui proposer un texte très court qu’elle sera capable de lire avant que le venin parvienne au cœur, ce qui, en général, est fatal. Le cœur, dopé par les informations descendues en urgence du cerveau, fera la nique aux principes paralysants et pompera, pompera courageusement. Il maintiendra la vie dans le corps de celui qui trouvera alors assez de force pour chasser le secouriste non recyclé voulant à tout prix lui faire une autre piqûre, celle du sérum antivenimeux dont on sait qu’elle fait plus de victimes que la morsure du reptile.

Quel texte court proposer ? Une épigramme bien troussée fera l’affaire. On peut choisir l’une des plus connues de Voltaire : « L’autre jour au fond d’un vallon / Un serpent mordit Jean Fréron… », mais lorsqu’on sait que Voltaire l’a empruntée à l’Epigrammatum Delectus, datant de 1659, et que cet Epigrammatum tenait lui-même d’un distique latin, « La vipère et le Cappadocien », on s’efforcera de faire lire les deux versions à la proie du serpent afin qu’elle assimile parfaitement l’idée que l’homme peut dépasser en virulence n’importe quel crotale, c’est une vérité qu’il faut absolument connaître avant de trépasser.



Notre conseil : On peut accommoder les deux premiers vers aux circonstances et aux personnages concernés. Par exemple : « Ce midi, dans le grand salon, un aspic a mordu tonton… », ou bien : « Hier soir, sur l’île d’Oléron, un serpent mordit un Breton… », etc.






EPIGRAMMATUM
 DELECTUS

Un gros serpent mordit Aurèle.

Que croyez-vous qu’il arriva ?

Qu’Aurelle en mourut – Bagatelle !

Ce fut le serpent qui creva.




ÉPIGRAMME

L’autre jour au fond d’un vallon

Un serpent piqua Jean Fréron.

Que pensez-vous qu’il arriva ?

Ce fut le serpent qui creva.

VOLTAIRE









3 – CONTRE L’IMPUISSANCE


Il n’est pas aisé de traiter de ce problème essentiellement masculin – on sait que les femmes usent en général d’artifices sonores simulateurs qui leur permettent de penser en même temps à des choses utiles : la liste des commissions, la lessive des slips et des chaussettes.

Donc, l’homme est contraint à une certaine efficacité, sinon, sa partenaire le déclare impuissant, le répète à ses amies intimes, puis à toutes ses amies qui le répètent à leur mari qui passe alors tout à fait par hasard dans la rue de ladite partenaire, s’arrête devant sa maison, frappe, s’assure que l’impuissant n’est pas là, parle du temps, du printemps, des fraises des bois, des fruits divers, et finit par mettre la main au panier.

Ce n’est guère honnête, mais à qui la faute ? Il eût pourtant été facile, grâce à la poésiethérapie, de remettre les choses en ordre afin que se dresse, altière et fière, un brin goguenarde, cette partie si imprévisible de l’homme que chacun nomme à sa façon.

Justement, dans la poésie de Mallarmé, si discutée, si obscure parfois, n’est-il pas permis de penser que le mot « aile » peut avoir un sens double ? Si on l’admet, la lecture de l’« Autre éventail » devient lumineuse et constitue un formidable encouragement pour un couple qui manque d’imagination pour relancer la machine.



Notre conseil : La lecture thérapeutique du poème doit s’effectuer en couple (surtout à cause de la première strophe). Les partenaires se tiennent l’un près de l’autre (pour la même raison). Il est particulièrement recommandé de réfléchir au troisième vers de la deuxième strophe, à la limite de la contrepèterie, à la troisième strophe tout entière, et surtout au premier vers de la quatrième strophe. Le sens du premier vers de la dernière strophe apparaît alors sans équivoque. Cette thérapie a jusqu’à présent donné d’excellents résultats.






AUTRE ÉVENTAIL

Ô rêveuse, pour qui je plonge

Au pur délice sans chemin,

Sache, par un subtil mensonge,

Garder mon aile dans ta main.

 

Une fraîcheur de crépuscule

Te vient à chaque battement

Dont le coup prisonnier recule

L’horizon délicatement.

 

Vertige ! voici que frissonne

L’espace comme un grand baiser

Qui, fou de naître pour personne,

Ne peut jaillir ni s’apaiser.

 

Sens-tu le paradis farouche

Ainsi qu’un rire enseveli

Se couler du coin de ta bouche

Au fond de l’unanime pli !

 

Le sceptre des rivages roses

Stagnants sur les soirs d’or, ce l’est,

Ce blanc vol fermé que tu poses

Contre le feu d’un bracelet.

Stéphane MALLARMÉ









4 – CONTRE LA DOULEUR


La douleur est une enfant terrible, ingouvernable, qui se promène en vous toute la vie.

Parfois elle s’ensommeille pendant des mois, voire des années, puis elle s’éveille et s’installe dans la tête, quelques jours, pour une sarabande infernale. Elle s’évanouit. On la croit vaincue, morte, mais la voilà qui point dans les intestins où elle ondule, serpente et disparaît.

Un temps encore et la voilà triomphante dans la dent du fond, puis elle saute dans l’estomac, y laisse sa brûlure avant de vous sauter à la gorge.

Elle vous tient, elle ne vous lâchera jamais. Alors, vous la traquez avec de l’acide acétylsalicylique, du paracétamol, des pilules diverses aux couleurs gaies.

Il serait si simple pourtant de l’apprivoiser, de l’adoucir, de la domestiquer, de l’asservir en quelque sorte.

Le sonnet « Recueillement » de Baudelaire permet de maîtriser n’importe quelle douleur, mieux même, de se la concilier, d’en faire sa compagne, sa moitié fidèle.

Ainsi, lorsqu’elle survient, ce n’est plus une intruse, elle se glisse tranquillement dans les strophes, se dissémine dans les syllabes, se dissout. Plus besoin d’acide acétylsalicylique ou de paracétamol. L’effervescence des mots la sublime.



Notre conseil : Étant donné qu’on peut avoir besoin de ce sonnet n’importe quand pour une douleur soudaine, il est préférable de l’apprendre par cœur. Une lecture trois fois par jour pendant quinze jours permet de retenir le texte entier.






RECUEILLEMENT

Sois sage, ô ma Douleur, et tiens-toi plus tranquille.

Tu réclamais le Soir ; il descend ; le voici :

Une atmosphère obscure enveloppe la ville,

Aux uns portant la paix, aux autres le souci.

 

Pendant que des mortels la multitude vile,

Sous le fouet du Plaisir, ce bourreau sans merci,

Va cueillir des remords dans la fête servile,

Ma Douleur, donne-moi la main ; viens par ici,

 

Loin d’eux. Vois se pencher les défuntes Années,

Sur les balcons du ciel, en robes surannées ;

Surgir du fond des eaux le Regret souriant ;

 

Le Soleil moribond s’endormir sous une arche,

Et, comme un long linceul traînant à l’Orient,

Entends, ma chère, entends la douce Nuit qui marche.

Charles BAUDELAIRE









5 – CONTRE LA SURCHARGE
 PONDÉRALE : LE RÉGIME MINCEUR
 EN POÉSIE ET EN DOUCEUR




Perdez en quinze jours cinq kilos ou davantage.





La surcharge pondérale provient souvent d’un manque d’attention au moment des repas : on s’assoit à table, on se sert, on se ressert tout en devisant, en observant les autres, en les écoutant.

La pensée ainsi occupée, le corps et ses instincts en profitent, les narines frémissent à l’aïoli, la bouche se fait palais entier pour l’aloyau, on salive à nouveau au parfum d’un bleu, et le fraisier nous fait fondre.

Les calories en surnombre, les perfides lipides, les coupables glucides rejoignent dans tous les recoins du corps leurs semblables en débâcle qui se tassent dans les bourrelets, la culotte de cheval, le double menton… 

Pourtant, une simple cure de poésiethérapie peut en deux semaines vous faire retrouver votre poids idéal.

Pour cela, nul régime. Quelques poèmes, tout simplement.

Voici la méthode dont les résultats sont garantis à condition qu’on la respecte scrupuleusement.

Le matin, prenez un copieux petit déjeuner. Le midi, avant le repas, isolez-vous quelques instants afin de lire lentement une ballade de François Villon qui va se substituer à l’entrée que vous auriez choisie. Le contenu de cette ballade dite des « langues cuisantes, flambantes et rouges » vous coupera pour un bon quart d’heure l’appétit, si ce n’est davantage.
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